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Disponible :
Close Protection
Témoin-clé d’un crime atroce, Lily-Rose doit précipitamment tout quitter pour sauver sa vie.

Soumise au programme de protection des témoins, elle devra cohabiter avec un garde du corps, le temps que l’assassin soit retrouvé et mis sous les verrous.

Sauf qu’elle le connaît déjà. Jake a été son premier quand elle avait 15 ans : son premier amour, son premier amant… et son premier cœur brisé.

Aujourd’hui, c’est un homme, puissant, sensuel, et déterminé à la protéger comme à la séduire de nouveau.

Un homme menace sa vie, l’autre menace son cœur… Lequel est le plus dangereux ?
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Disponible :
My Hipster Christmas
À Liverpool, le Barbershop Hipster Maniac est une institution. Tenu par trois amis barbus et tatoués, c’est l’endroit idéal pour écouter du bon rock, se faire tailler la barbe et boire un coup !

Sauf que pour Line, c’est aussi le début des ennuis. Pour commencer, à son arrivée dans le quartier, elle a embouti la voiture de Jordan, l’un des trois barbiers. Ensuite, elle a découvert qu’ils étaient voisins de commerce… et de palier !

Impossible donc d’échapper à cet homme au regard de braise, au corps imposant de muscles et de tatouages… et au caractère insupportable !

Il l’attire, la repousse, joue avec elle, mais le pire, c’est qu’il déteste Noël… alors que c’est la période préférée de Line !

À coups de décorations lumineuses, de baisers enflammés et de répliques cinglantes, la guerre est déclarée !
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Disponible :
Just Love & Sex
« Si tu veux me revoir… à toi de me retrouver ! »

Depuis qu’elle a rencontré Matt, Alicia ne sait plus où elle en est. Qui mène la danse ? Qui domine qui ? Et y en a-t-il au moins un des deux qui est sincère ?

Tour à tour dominants et dominés, menteurs et trompés, Matt et Alicia se perdent et se retrouvent.

Mais comment Matt va-t-il accepter la relation qu’Alicia entretient avec Erik, son ami intime, son confident, son protecteur ? Et comment Alicia va-t-elle gérer les conquêtes de Matt, le DJ le plus en vogue du moment, ainsi que ses secrets ?
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Disponible :
Alpha Player
Camille a joué beaucoup de rôles dans sa vie. Mais « fausse fiancée pour boxeur arrogant », c’est une première !

Elle devrait refuser cette proposition et ne pas suivre Jared aux États-Unis, elle le sait. Mais si elle reste, elle sera à la merci de son ex, et elle a bien trop peur de lui pour ça.

Alors après tout, changer de continent, c’est une bonne idée, et puis le sourire charmeur de Jared est irrésistible.

Sauf que le bad boy de la boxe souffle le chaud et le froid, prend un malin plaisir à contrarier tous les plans de Camille, il la rend folle !

Mais ce n’est qu’un rôle, après tout, c’est pour de faux.

Pas vrai ?
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Disponible :
Conviction – Mon emprise, ton désir
Braxton mène une vie qui semble sans histoires. Sa rencontre dans une boîte de nuit avec Kathleen, jeune et insouciante, bouleverse son existence.

La passion qu’ils ressentent l’un pour l’autre est puissante, leurs nuits sont torrides et l’alchimie entre eux est évidente…

Seul problème : Braxton est marié à Callie. Et cette dernière, qui veut lui nuire, a le pouvoir de le détruire.

Alors, quand elle lui déclare la guerre, Braxton est bien décidé à ne pas se laisser faire. Mais sa relation avec Kathleen sortira-t-elle indemne de cette lutte acharnée ?


[image: Conviction – Mon emprise, ton désir]

Ella Lores

SEXY WEDDING
Faux mariage & vrai désir
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Prologue
Soleil. Paupières closes, je m’éveille. Lentement… Nageant dans une brume opaque, mon esprit tente de reprendre conscience. Mais j’ai un mal de crâne épouvantable.
Un doux rayon de lumière frôle ma joue. J’ai soudain très chaud, je transpire et je ne me sens pas bien du tout. Je peux à peine bouger. Qu’est-ce qui m’arrive ? Des odeurs étrangères, un mélange d’océan et de bois, parviennent jusqu’à mes narines. Mais où est-ce que je suis ?
Je me rends alors compte qu’un bras est posé autour de ma taille et qu’une jambe lourde m’empêche de remuer les miennes. Mais, mais… ?! Qu’est-ce que je fous là ? Mon cerveau envoie immédiatement un scanner sur mon corps. Ultime horreur ! Je suis entièrement nue !!
Je suis secouée par de fortes palpitations et la panique s’empare de moi.
J’ouvre brusquement les yeux et je découvre une tête avec des cheveux noir jais, posée à côté de la mienne. Je ne vois pas le visage de l’homme endormi près de moi.
Bon sang, mais qui c’est ?
Chapitre 0
On frappe à ma porte. Je suis sûre que c’est Moke. Lui seul peut tambouriner ainsi à cette heure. Mon bruyant voisin est devenu mon ami depuis mon premier jour à la résidence Seagull.
Ce garçon pourtant discret ne passe jamais inaperçu avec sa carrure imposante, ses longs cheveux noirs attachés en tresse et sa voix de ténor ; ses trois coups dans ma porte donnés avec ses énormes poings résonnent dans tout mon logement. Un jour, M. Levingstone, notre propriétaire, aura à remplacer la vitre.
– Bonjour Moke.
– Hi Lisa. Désolé de te déranger si tôt, mais je voulais voir avec toi si c’était toujours bon ce soir ?
– Oui Moke. Pas de problème. Je t’ai promis mille fois déjà que Karen venait avec nous à The Bank.
– Tu ne lui as rien dit, n’est-ce pas ?
– Non. Rien. Promis, juré. Tu veux un café ? J’ai encore cinq minutes avant de me rendre au bureau.
– Volontiers. Je suis tellement nerveux que je ne peux rien avaler de solide.
Moke qui ne mange pas ? Il doit être plus que stressé parce que j’ai rarement rencontré quelqu’un qui dévore autant que lui, il est capable de vider un litre de crème glacée en trois minutes.
La semaine dernière, je lui ai promis de ne rien révéler de son secret : il projette de déclarer son amour à Karen ce soir même. Il a sollicité mon soutien, que je lui ai apporté avec plaisir ; je me réjouis d’apporter mon grain de sel à cette nouvelle histoire d’amour.
Depuis trois mois donc, Amy et moi manigançons pour que ces deux-là puissent se retrouver dans des circonstances propices à la romance. Et la soirée d’aujourd’hui nous semble adéquate : super discothèque hyper chic, bar servant de délicieux et onéreux cocktails et musique géniale parce que The Bank, privatisé cette nuit par une importante société d’équipements de sport où seront présents de beaux sportifs sculptés comme des statues grecques et de splendides top-modèles, a engagé une star des platines. Ambiance favorable à l’éveil des sens en perspective.
Je lui sers son horrible café allongé à l’américaine ; pendant qu’il le boit, j’enfile mes chaussettes.
– Karen te trouve génial et toi, tu la trouves belle.
– Et intelligente.
– Oui et toi tu es un garçon charmant. Vous êtes faits l’un pour l’autre, je t’assure.
Je fais les cornes avec mes doigts dans mon dos en lui parlant. Précaution supplémentaire indispensable pour leur porter chance.
Ensuite, je n’ai plus le choix : je le mets à la porte.
– Moke ! Les journaux ne vont pas se livrer tout seuls ! Alors file sinon je vais être en retard au travail et je déteste ça.
J’ai rendez-vous à six heures du matin à la réception de l’Excalibur et je dois d’abord passer par le garage de l’agence où mon chauffeur Dan termine de préparer son car. Mes quinze clients du jour, un groupe de Français en voyage organisé, nous attendent équipés de leur sac à dos, de baskets confortables et de l’indispensable appareil photo.
Dan nous laisse à l’aéroport. En quarante-cinq minutes, nous avons survolé le lac Mead et le désert appartenant à la nation des Indiens Hualapai. Ce que je préfère est la côte ouest du Grand Canyon. Je viens régulièrement ici et pourtant à chaque fois je suis impressionnée par les dimensions du site. C’est tellement vaste ! Je suis née sur une île à peine deux fois plus grande que ce parc national et mon champ de vision s’est longtemps limité à une petite vallée coincée entre mer et montagne.
Un époustouflant gigantisme.
Cette première vue à Mather Point sur la faille creusée par le fleuve Colorado laisse mes clients sans voix. Même l’adolescent grognon s’émerveille devant les beautés de la nature.
– Lisandrina, peut-on faire du rafting sur la rivière ? me demande un monsieur d’une quarantaine d’années originaire de Normandie.
– Oui bien sûr. Mon agence organise aussi des sorties nature. Si vous êtes intéressé, je peux vous donner notre brochure, j’en ai dans l’autocar.
– N’y compte même pas ! s’écrie sa femme horrifiée.
Son mari prend un air résigné :
– Ne vous mariez pas mademoiselle, car après vous n’êtes plus libre de vos mouvements !
– Ce n’est absolument pas mon intention ! J’ai d’autres choses à faire dans ma vie que de me chercher un mari potentiel ! je réplique vivement en lui faisant un clin d’œil.
– Le plus tard sera le mieux, croyez en mon expérience !
Pour le déjeuner avec Alan, nous avons nos petites habitudes : par beau temps, nous mangeons nos sandwichs sur un tronc d’arbre face à l’époustouflant panorama sur ces failles dévoilant parfois jusqu’à quarante couches de roches, d’où ces teintes si variées, ces grottes et ces plateaux, une faune et une flore exceptionnelles. J’ai travaillé dur pour en apprendre le plus possible sur le site, mais je conseille toujours à mes clients de discuter avec les locaux et les agents du parc car eux seuls peuvent leur offrir une perception juste du Grand Canyon. Née sur une île à forte identité, je tente chaque jour de m’imprégner de la culture américaine et de comprendre les diverses cultures amérindiennes, cependant jamais je ne pourrai remplacer un guide local. J’écoute avidement les anecdotes d’Alan, un homme d’une cinquantaine d’années avec un stetson vissé sur ses longs cheveux gris, qui connaît le Grand Canyon comme sa poche. Il s’amuse de mes questions incessantes, il m’a surnommé «  the Little Weasel », la petite fouine.
À quatorze heures, rassemblés autour du ranger, nous l’écoutons expliquer l’écosystème complexe et fragile du parc national. À la fin de la visite, il fait jurer solennellement aux clients de respecter tout au long de leur vie la nature de notre Terre Mère. Je souris devant le visage sérieux des enfants qui, à chaque fois, prennent leur rôle d’assistants-rangers très à cœur.
Avec regrets, nous rejoignons l’aéroport. Dans l’avion, quelques têtes vacillent sur les sièges et les enfants s’assoupissent. Les jeunes mariés semblent comblés et papotent doucement en se tenant la main. Leur complicité est touchante, mais je ne les envie absolument pas.
Ma tête est remplie de projets multiples qui n’incluent en aucun cas une vie amoureuse stable. Une relation de quelques semaines me suffit amplement et encore faut-il que le garçon ne soit ni collant ni autoritaire. Ceux qui se prennent pour mon saint protecteur ou pire pour mon père essuient un refus catégorique et cinglant avec interdiction de m’approcher. Je tiens à mon indépendance par-dessus tout. Fil rouge de mon éducation maternelle.
Une fois les clients déposés à leur hôtel, Dan et moi revenons au garage puis je cours à ma voiture. Pas une minute à perdre. Karen m’attend à la maison afin de nous préparer pour notre fameuse soirée. J’ai hâte de voir Moke et elle enfin ensemble. Elle se précipite sur moi dès que je gare ma voiture.
– Ah Lisa, enfin tu arrives ! Il faut que tu m’aides ! Je ne sais pas si je dois mettre ma robe rouge ou mon pantalon noir !
– Laisse-moi descendre d’abord, je lui réponds en riant.
Elle fait un bond en arrière quand j’ouvre ma portière. Elle est surexcitée, je ne l’ai jamais vue dans cet état. Je la suis jusqu’à son studio. Sur sa table, elle a étalé sa panoplie entière de maquillage, ses brosses à cheveux et ses bijoux.
– Donne-moi ton avis, je veux être très chic ce soir. Alors quelle couleur ? Rouge ou noir ?
Elle me présente ses deux tenues, dilemme qu’elle n’a pas réussi à résoudre en trois heures.
– La rouge, indéniablement. Avec tes cheveux bruns et ton teint mat, elle devrait t’aller à ravir. Essaie-la.
Deux minutes après, elle ressort de sa chambre : choix judicieux, elle est jolie comme un cœur avec cette robe.
– C’est une robe neuve ?
– Oui je l’ai achetée hier. Je me suis dit que Moke l’aimerait peut-être.
– Moke ? je lui demande avec un petit sourire en coin.
Elle baisse la tête pour me cacher la rougeur qui s’étale sur ses joues.
– Je le savais ! Je le savais ! je m’exclame en sautant de ma chaise.
– Oh Lisa, arrête de te moquer de moi. Tu sais bien ce que je pense de lui.
– Ce que tu penses ou ce que tu ressens pour lui ?
– Ah, ah… C’est sûr, toi la célibataire farouche, tu ne vas pas t’enticher du premier venu.
– Oh que non ! Mais Moke n’est pas le premier venu pour toi à ce que je sache.
Karen rougit maintenant jusqu’à la racine des cheveux : elle a des sentiments pour lui, plus que je ne le croyais. La soirée s’annonce plus que bien pour mes deux tourtereaux. Je suis aux anges.
Karen termine de se préparer puis c’est ensuite mon tour, cette fois dans mon studio. Depuis le matin, ma robe rose pâle est posée sur ma couette, mes ballerines blanches au pied de mon lit. J’opte pour un maquillage plus soutenu que celui de la journée ; je demande l’avis à mon amie qui me trouve sobre et sophistiquée. Pas vraiment l’impression que j’ai en me regardant dans le miroir ; je n’y vois qu’une simple jeune fille blonde.
En attendant nos cavaliers du soir dans notre salon de jardin, nous sirotons un jus de fruit si chimique que je me demande s’il y a même une vraie orange dedans. De retour chez moi, je me ferai une cure de clémentines directement cueillies dans l’arbre !
Nous discutons de notre journée quand Paul et Gary font leur apparition. Ils travaillent dans la même boutique de musique et leurs conversations tournent en permanence autour de ça. Je ne m’en plains pas : je baigne dans les chants corses depuis ma naissance, mon père est lui-même un excellent guitariste. La musique fait donc partie de notre vie familiale, chacun d’entre nous respectant les goûts des autres.
Jack débarque bruyamment en hurlant mon prénom :
– Lisa ! Darling ! Comme je suis content de te voir. Ça fait longtemps qu’on ne s’est pas vu !
– Jack, nous avons déjeuné ensemble il y a deux jours.
Je lui réponds un peu sèchement en lui ôtant son bras enroulé autour de mon épaule. Jack est le beau gosse de la bande, il me fait penser à Liam Hemsworth avec ses yeux bleus, ses cheveux blonds savamment coiffés en bataille et un sourire charmeur. Un tombeur de première, obnubilé par le sexe à un point qu’il ne sait pas toujours le prénom de la fille avec qui il a couché en se réveillant le matin. Gentil mais un vrai boulet !
Pour lui échapper, je rentre chez moi et je prends un pack de bières dans mon frigo. Quand je me retourne, je sursaute : il est planté juste derrière moi.
– Pourquoi ne veux-tu pas sortir avec moi Lisa ?
– Parce que tu es un dragueur invétéré.
– Oui. C’est pour ça que tu devrais être fière que je m’intéresse à toi.
J’éclate de rire.
– Je suis plus que flattée mon seigneur.
Je lui fais une révérence digne d’une courtisane qui le fait rire.
– Tu es une fille très drôle Lisa. Dommage que tu refuses d’aller dans mon lit. Tu ne sais pas ce que tu perds.
– Non, mais je sais ce que j’y gagne : ma tranquillité !
Jack est un type sympa, intelligent, cependant sa désinvolture permanente m’agace. Il ne prend rien au sérieux et tourne tout en dérision. C’est un peu pénible au bout d’un moment. Je ne me vois pas avec un mec si peu fiable.
Dehors, notre bande attend que Moke se change. Il a à peine dit bonjour en arrivant, se précipitant chez lui. Il est très nerveux : quand il vient s’asseoir à côté de moi, des vêtements neufs sur le dos, je sais que j’ai raison : sa jambe sautille et il débite mille paroles à la seconde. Une façon bien à lui de cacher son anxiété.
Vers dix-neuf heures, nous partons avec trois voitures : j’embarque Jack et Amy dans ma petite Chevrolet. Le cœur joyeux, nous chantons sur «  Renegades » des X Ambassadors jusqu’au restaurant espagnol le Serrano où nous avons réservé une table quinze jours avant.
D’accord, cette soirée s’annonce plus chère que d’habitude, mais cela en vaut la peine vu l’attitude explicite de mes deux tourtereaux. Moke tient la portière à Karen lorsqu’elle descend de sa voiture puis la porte de l’établissement. Il lui tire sa chaise pour qu’elle s’assoie en face de lui. Jack se colle à ma gauche et me murmure dans l’oreille :
– Aurais-je loupé un épisode ou Moke est-il en train d’essayer de séduire Karen ?
– C’est bien Jack, la nouvelle a enfin atteint ton cerveau.
– Ah, ah, que de sarcasmes dans une si belle bouche… En tout cas, ils ont bien caché leur jeu.
– Je crois surtout qu’ils n’ont vu l’évidence que très récemment.
– Ils sont bien assortis.
– C’est ce que je pense alors ne fais pas l’idiot ce soir et laisse-les tranquilles.
– Promis. Je vais te prouver que je peux être raisonnable. Et peut-être que toi aussi ce soir tu tomberas dans mes bras.
– Même pas en rêve !
Nous sommes interrompus par le serveur qui nous apporte les cartes. Mon choix se porte sur des tapas à l’agneau du Colorado et une salade aux poivrons. J’aime cuisiner et j’adore encore plus manger. Alors Las Vegas est pour moi une source inépuisable de goûts nouveaux avec sa multitude de restaurants. Mes amis me demandent régulièrement de préparer des plats typiquement français. Mes œufs mayonnaise maison sont devenus un incontournable de nos apéros.
Je regarde ma petite bande attentivement. Mon cœur se serre à la pensée que bientôt, je les quitterai. Je suis heureuse de revenir en Corse, même si ici je me suis construit une vie agréable, entourée d’amis chers. Ils sont drôles et généreux. Avec eux, je vis pleinement ma nouvelle autonomie de jeune célibataire. Mon retour à la maison signifie recherche rapide d’emploi et d’appartement, car je ne me vois plus habiter chez mes parents, habituée maintenant à être seule. Donc pas question pour moi de squatter plusieurs mois chez papa-maman ! Ma liberté m’est devenue précieuse.
À la fin de notre succulent et calorifique repas, Moke aide Karen à remettre sa veste, ils sortent du restaurant en tête, sans vraiment s’occuper de savoir si le reste du groupe suit. Bon signe, ils sont dans leur bulle.
Avec ma voiture, nous rejoignons le parking du Bellagio. Une fois à l’intérieur de l’hôtel, deux armoires à glace qui ne sourient pas du tout se tiennent bras croisés à la porte. Je montre mes sésames : Priscilla ma patronne a reçu des invitations pour la soirée de promotion d’une grande marque de sport parce qu’elle a organisé le court séjour de luxe du PDG à Vegas. Elle s’était elle-même occupée du couple pendant trois jours, mais comme elle ne pouvait pas venir ce soir elle m’a proposé d’en profiter : j’ai sauté sur cette occasion de participer à ce genre d’évènement hors norme avec DJ renommé, champagne qui coule à flots et sportifs célèbres en prime. Ça sera comme d’avoir le calendrier des Dieux du Stade en live ! Quelle fille ne saliverait pas devant de beaux corps musclés ?
L’immense salle commence à se remplir et la musique résonne à fond. Quel endroit ! La piste de danse au centre est entourée d’élégantes banquettes, de tabourets douillets et de petites tables rondes qui disposent chacune d’un seau à glace avec des bouteilles de champagne. Nous préférons les canapés qui peuvent nous accueillir tous les sept. Des escaliers permettent l’accès aux alcôves réservées aux VIP. La lumière tamisée provenant de longs lustres dorés donne un aspect intime à cet espace pourtant gigantesque. Nous allons nous éclater ! Mes amis sont aussi subjugués que moi. Nous commentons chaque détail et chaque nouvel arrivant, pire que les commères de mon village : les garçons sont surexcités car deux basketteurs viennent d’entrer. Moi, à part Joachim Noah, je n’y connais rien, mais apparemment ils sont des stars ici, même Amy et Karen sont aux anges.
– Allons danser, je propose aux filles enthousiastes.
Nous nous faufilons jusqu’à la piste, nous trémoussant entre les gens au son de «  Crazy People ». Après plusieurs morceaux, Moke décide enfin de rejoindre Karen qui ne semble pas vouloir se rasseoir de sitôt. Il n’est pas du tout house music mais pour elle, il bouge sa grande carcasse avec une souplesse étonnante. Il danse bien en fin de compte et Karen est sous le charme de toute évidence : elle se frotte contre lui de façon très suggestive. Avec Amy, nous nous éloignons d’eux ; leur attitude rappelle à mon corps frustré que je n’ai pas eu de relation sexuelle depuis deux mois. Nous nous mettons dans un coin de la piste de plus en plus encombrée. Quelques sportifs se mêlent à la foule. Je dois avouer qu’ils sont plus qu’agréables à regarder. L’ambiance électrique devient endiablée ; le DJ est fantastique. Nous nous éclatons à chanter à tue-tête et à danser à en perdre haleine. Au bout d’une heure, mes pieds échauffés réclament du répit. Je reviens sur le canapé, épuisée. Gary me sert une coupe de champagne :
– Tu as l’air essoufflée.
– Je n’en peux plus ! Il fait tellement chaud.
Je bois une gorgée rafraîchissante.
– Tu ne veux pas danser ?
– Non. Tu sais, ce n’est pas trop mon type de musique.
– Oui à moi non plus, mais ce n’est pas grave. C’est juste pour s’amuser entre amis… Où est passé Jack ?
– Là-bas.
Il pointe son doigt de l’autre côté de la piste : Jack est collé à une splendide blonde qui lui sourit béatement, ses mains bien à plat posées sur ses fesses. Il ne rentrera pas avec moi en voiture…
Amy s’écroule à côté de Gary :
– Il y a beaucoup de monde ! C’est génial… Tu ne veux pas danser Gary ?
– Non et non. Pourquoi tenez-vous tant à ce que je danse ?
– Pour que tu t’amuses !
Nous lui répondons en chœur.
– Rien qu’à vous regarder, je m’amuse. Vous êtes complètement cinglées toutes les deux.
Il a raison, nous nous amusons comme des folles.
– J’en profite car demain ma fille va me faire payer cher cette sortie : elle ne veut pas que je m’amuse sans elle, s’esclaffe Amy en sueur.
Qu’est-ce que j’ai chaud et surtout très soif ; je ne peux décemment pas boire un autre verre d’alcool sinon je ne pourrai jamais rentrer en voiture. Je vais aller me chercher une eau pétillante au bar. J’essaie de m’approcher du comptoir bondé quand j’aperçois un petit espace entre une bimbo blonde et un brun assis sur un tabouret. Je me faufile entre eux mais, manque de chance, je n’ai pas vu la marche et je dois me rattraper à la chemise du type qui a vraiment les épaules larges.
Quand il tourne la tête vers moi, je plonge mes yeux dans les siens. Il me fusille du regard, furieux que je l’aie dérangé.
Pourtant, au fond de ses incroyables yeux verts comme les lacs de mes montagnes, je peux y lire un je-ne-sais-quoi… Un soulagement ? Comme si nous venions de nous secourir mutuellement.
Il fronce encore plus les sourcils et mon cerveau enregistre alors l’ensemble de son visage.
Oh mon Dieu, c’est… !
Chapitre 1
Je n’ose plus bouger. Je regarde autour de moi à la recherche d’un repère familier. Rien. Je suis dans une vaste chambre, luxueuse, avec d’immenses baies vitrées à ma gauche, un miroir couvrant tout le mur à droite et une ouverture vers ce qui semble être la salle de bains. Le lit, démesuré, est surélevé au milieu de la pièce. Je ne reconnais pas l’endroit.
Déconcertée, je remue pour me dégager. Mais l’homme se met aussi à bouger et grommelle quelque chose d’inaudible. Il tourne alors sa tête vers moi et me regarde avec effarement, l’incompréhension se lisant sur son visage autant que sur le mien.
Et là d’un coup, les choses se précipitent.
J’attrape la couette, je saute du lit et me propulse contre le miroir. Ce n’est pas possible ! Je vais me réveiller et sortir de ce cauchemar. Bizarrement, il a fait pareil que moi, il s’est enroulé dans le drap. Les yeux hagards, il se tient debout, contre la baie vitrée, raide comme un I. Les sourcils froncés, il secoue la tête plusieurs fois comme s’il essayait de remettre ses idées à l’endroit puis il se pose sur moi un regard complètement perdu.
Il n’y a pas que vous qui êtes perdu ! je m’écrie dans ma tête.
Je suis sous le choc, complètement ahurie par ma vision : je suis face à une star planétaire ! Un des hommes les plus séduisants sur cette terre… Un des acteurs les plus connus du cinéma, chanteur de talent et musicien surdoué… Bref, mon idole…
Je voudrais trouver une logique à tout ça, un souvenir. Mais rien… Que le vide, le noir total. Qu’est-ce que nous faisons dans cette chambre, et qui plus est nus ?
– Qu’est-ce qui se passe ?
J’ai parlé tout haut, sans m’en rendre compte. Je le vois alors me regarder, encore plus énervé, ses sourcils froncés étirant ses yeux d’un vert profond…
– Vous n’êtes même pas Américaine ? rétorque-t-il d’un air écœuré.
Il tourne la tête pour inspecter la chambre comme s’il essayait de trouver une explication à la situation. Mais chez moi, rien ne peut plus bouger, mon corps refuse de se mouvoir d’un centimètre.
J’ouvre la bouche pour lui répondre et je la referme immédiatement. Je lui ai parlé en français, le choc ayant sûrement permis à ma langue natale de refaire surface. Cela fait plus d’un an et demi que je travaille à Vegas, pour me perfectionner. Et depuis quelques mois, à ma grande fierté, je rêve même en anglais.
– Non, Française, je lui réplique en anglais, avec mon je-le-crois plus bel accent.
– Qui êtes-vous ? me demande-t-il en se tournant à nouveau vers moi, soulagé de voir qu’il peut communiquer avec moi.
Parmi toutes les questions qui se bousculent dans ma tête, celle-là au moins, je n’ai pas besoin de la poser. Je sais très bien qui il est.
Hace O’Keefe. 
Il réitère sa question.
– Qui êtes-vous ?
– Lisandrina Marini.
Et je sais automatiquement qu’il ne comprend pas mon nom… Je le vois secouer la tête… Diù, une si jolie tête !
– Je suis comme vous… Je ne comprends rien.
Je dois continuer à parler, il faut que mon cerveau se réveille. Mais aucun son ne sort de ma bouche engourdie.
– Vous… êtes… quoi… Qui ? me jette-t-il à la figure.
Une idée jaillit probablement sous ses cheveux à la coupe courte impeccable, car il se reprend tout de suite :
– Une fan qui a traversé l’océan pour me droguer et me mettre dans son lit ? Je suis un de vos fantasmes ? Ou…
– Non, mais ça ne va pas !
Il me prend pour qui ? Une folle obnubilée et immorale, qui cherche à le persécuter ? Même si, sans le savoir, il a raison sur un point – mais je ne peux l’admettre devant lui – il est bien mon fantasme…
Comment peut-il m’accuser d’une chose d’aussi irrationnelle et vicieuse ?
– Je… Je ne suis pas… comme ça…
Je bafouille, je me sens humiliée sous son regard scrutateur. Je m’agite, lance mon bras libre en l’air, l’autre tenant fermement la couette autour de mon corps, mon sang méditerranéen revient, je parle ou plutôt je hurle en gesticulant…
– Je ne comprends rien de ce qui se passe ! C’est le noir total ! Je ne sais pas ce que je fais ici. Comme vous, il me semble !
J’articule à nouveau correctement. Enfin.
Et là encore, le monde s’accélère.
Il saute sur le lit et, d’un bond digne d’un félin, retombe de l’autre côté sur le sol, avec toujours le drap enroulé autour de ses hanches. Il s’approche dangereusement de moi. Je me plaque encore plus contre le miroir, effrayée par son attitude menaçante. Il attrape ma main gauche et met sa main droite, très bronzée, à côté de la mienne. Je suis ses pupilles, mon souffle alors me manque, je suffoque sous la surprise, totalement abasourdie.
Je fixe nos deux mains, je m’arrête de respirer en voyant deux magnifiques alliances en or blanc, simples et rehaussées délicatement d’un mince trait d’or jaune ciselé au milieu. Je n’ose pas lever les yeux vers lui, je n’aperçois que son torse sculpté, magnifique, certainement suite à des heures de musculation… Je frissonne… De plaisir ?
Ne divague pas Lisandrina, reste concentrée. 
Il resserre sa pression sur mon bras ; je sens son stress m’envahir, comme s’il le faisait passer à travers moi. J’avale difficilement ma salive.
– Je ne vais pas vous tuer… N’ayez pas peur, me dit-il en grinçant des dents.
Ouf, il croit qu’il me fait peur… Alors qu’en réalité, je suis bouleversée par sa présence qui envahit toute la pièce. Ce n’est pas sa célébrité qui me trouble, c’est lui. Lui seul.
Il s’écarte de moi et s’assoit sur le lit, ses yeux constamment rivés sur mon visage. Je tremble de la tête aux pieds, mes jambes flageolent, je m’écroule sur le sol, enserrant mes genoux dans mes bras. La couette fait office de rempart parce que là où il a touché mon bras, ma peau s’est embrasée. Mon cerveau, lui, ne veut toujours pas fonctionner. À l’exception de cette idée qui me paraît absolument inconcevable : je me suis mariée à Vegas avec le célibataire le plus convoité de la planète ! Comment est-ce que ça a pu arriver ? Et pourquoi diable je ne me souviens de rien ?
Je veux, je dois réagir, assembler les pièces du puzzle. Je cherche mes vêtements. Tout est éparpillé sur le sol, sur les chaises, et même la commode. Ses affaires, les miennes, partout. Une vraie pagaille comme s’il y avait eu une urgence… Je deviens cramoisie… Oh non… Je le regarde. Il a suivi le mouvement de mes yeux et a aussitôt compris. Il secoue encore la tête, le doute s’étant vraiment dissipé sur ce qui s’est passé cette nuit. Désabusé, il met sa tête entre ses mains, les coudes posés sur ses genoux.
Je réussis à me lever ; les jambes tremblantes, j’atteins mon sac à main posé sur un guéridon. Je fouille dedans et en sors mon portable. Il y a peut-être des réponses dedans. J’ai reçu un appel de mon ami Moke. Je m’en souviens, il m’a averti que le reste de notre bande d’amis était arrivé au night-club The Bank, au Bellagio. Je venais de garer ma voiture sur le parking, j’avais même trouvé une place facilement grâce à la carte d’identité de Jack, ce qui m’avait étonné vu le monde qui faisait la queue à l’entrée. Maintenant, je comprends mieux… Beaucoup devaient savoir qu’il était à l’intérieur de la discothèque. Contrairement à moi qui ai dû avoir une sacrée surprise en le voyant. Bordel ! Ça m’énerve de n’avoir aucun souvenir !
Je vérifie l’heure sur l’écran, vingt-trois heures trente-six, après notre dîner au Serrano.
– Vous pensez trouver quoi là-dedans ? me demande-t-il, sarcastique.
– J’essaie de trouver des réponses, figurez-vous !
– Il me semble que la réponse est : nous sommes mariés !
Il hurle. Et mon crâne n’est pas encore en état pour supporter ça.
– Merci, j’ai bien compris…
Son ton méprisant m’agace prodigieusement.
– Mais ce n’est pas logique, il doit y avoir une autre explication. Et puis, ne criez pas, j’ai mal à la tête.
Je me masse le crâne pour me soulager.
Soudain, il se lève et se précipite hors de la chambre. Qu’est-ce qui lui prend ? Je l’entends descendre un escalier en courant… Un escalier ?… Nous sommes dans son appartement ? Ouh là là ! pas bon, pas bon…
Je le suis. Je me trouve alors au-dessus d’un immense salon avec trois grands sofas, une grande table basse, un écran géant intégré dans un long meuble et un billard violet ! Dessus mon gilet blanc d’hier soir et un blazer en cuir. Je surplombe l’ensemble d’un balcon en verre. L’escalier est à moitié caché par des colonnettes en bois. Le parquet est brun veiné beige tandis que les murs sont gris taupe et lie-de-vin, le plafond gris clair. Très impersonnel comme intérieur.
Je le vois prendre un papier roulé dans la poche de sa veste. Il le lit et, désabusé, laisse tomber une feuille au sol. Il doit sentir ma présence parce qu’il relève la tête et la hoche négativement. Ses yeux ne reflètent plus que dégoût. Je recule, le froid se répandant dans mon corps et mon cœur.
– Nous sommes mariés ! crie-t-il de toutes ses forces.
À ce moment-là, je perçois une sorte de douleur dans sa voix, un désespoir dont je ne peux pas être l’unique cause. J’en suis sûre, c’est plus profond.
Je dois le voir pour le croire. Je descends les escaliers quatre à quatre et cours ramasser le papier. C’est bien un acte de mariage américain.
– Nous sommes à Vegas. Nous pouvons faire annuler rapidement ce mariage.
Je murmure, plus pour moi-même que pour lui.
– Je ne divorce pas, rétorque-t-il durement.
Il repart alors vers l’escalier, me laissant seule au milieu de ce salon, clouée au sol par ces quelques mots. Je le vois rentrer dans la chambre et claquer la porte violemment. Ma bouche est sèche, Je suis effarée par ce que je viens d’entendre. Je ne divorce pas…  Mais, mais… on ne peut pas rester comme ça ! Ce n’est pas possible ! Il ne peut pas être marié avec une inconnue ! Je ne peux pas être mariée. Je ne VEUX pas être mariée. Je ne suis pas prête pour ça et encore moins avec lui… Je ne le connais même pas… Enfin, pas personnellement car pour ce qui est de sa carrière, je suis incollable. LA fan de Hace O’Keefe, c’est moi.
Je me secoue.
Réveille-toi Lisandrina, sors-toi de cette situation abracadabrante. 
Je décide de remonter, la couette toujours derrière moi. Ironie du sort : elle forme une traîne de jeune mariée… Je souris, mais intérieurement je suis désespérée. Il faut que je lui parle, qu’il m’explique sa réaction absurde, à une circonstance absurde.
Quand je rentre dans la chambre, j’entends la douche couler. Une vision de lui nu me traverse l’esprit. Je ne sais pas si c’est un réel souvenir ou un stupide fantasme, mais mon corps s’enflamme instantanément.
Argh, argh, OK, mieux vaut que j’attende ici. 
J’observe un peu plus la pièce, je remarque des papiers sur la commode que je n’avais pas vus auparavant. Il faut dire aussi que tout s’est passé tellement vite ! Maintenant je suis un peu plus calme. Enfin, en apparence. Je lis la première feuille : c’est en fait un set d’écriture à l’en-tête de l’hôtel Nobu, un des hôtels du Caesar Palace. Autre question résolue : je sais où je suis, à l’hôtel et non chez lui. C’est mieux. Je vois également une énorme valise ouverte posée sur le porte-bagages. Comment ai-je pu atterrir ici, dans sa chambre d’hôtel ? Je ferme les yeux, essayant de trouver dans un coin de mon cerveau une lueur d’explication. Quand je les ouvre, il est planté devant moi, semblant très décontracté ; il se sèche les cheveux avec une serviette-éponge. Diù, qu’il est beau ! Trop beau… Ma vue se brouille, mes seins se dressent sous l’épaisse couette, mon corps réagit indépendamment de ma volonté.
– Vous devriez aller prendre une douche, me dit-il froidement.
J’acquiesce d’un mouvement de tête. Je ne peux plus articuler un mot. Sa présence me trouble tandis que son assurance me paralyse. Lui semble à l’aise dans cet environnement luxueux. Normal, il est riche. Pas moi…
Je collecte rapidement mes vêtements et marche le plus dignement possible vers la salle de bains. Je ferme la porte à clé. J’ai besoin de mon intimité. Je rentre dans la douche à l’italienne presque aussi grande que la salle de bains de mon studio. Je fais couler de l’eau bien chaude sur mon corps fatigué. Je respire doucement, lentement. Mon pauvre cœur essaie de ralentir sa course folle. De longues minutes passent… Je dois absolument me ressaisir pour me sortir de ce pétrin. Où que mes neurones aillent dans mon sombre cerveau, ils tournent en rond dans un labyrinthe aux murs infinis, sans issue de secours.
Il faut que j’appelle Moke ou Karen, peut-être qu’ils m’ont vu avec lui ou même partir. N’importe quelle réponse sensée me conviendrait à cet instant !
Après avoir avalé une longue bouffée d’air brûlant, je sors enfin de la douche. Je prends mon temps pour m’habiller, je redoute le moment de croiser son regard dédaigneux, je suis tellement normale…
Je m’examine dans la glace : mes longues boucles blondes mouillées tombent sur mes épaules endolories, mes yeux dorés sont cernés par le manque de sommeil et ma bouche… Quoi ? Elle est enflée ? Nouveau soupir. Si mon esprit ne se souvient de rien, mon corps, lui, a des preuves. J’enroule ma chevelure dans une serviette et je reviens dans la chambre.
– Mes lèvres sont enflées, je lui assène sur un ton revêche.
– Et moi, j’ai des griffures dans le dos, me répond-il d’un ton moqueur.
Il ressemble à un dieu grec. Il sourit et le soleil se lève dans ma tête…
– Des griffures ?
Je redis ses mots, incrédule. Je n’ai jamais fait ça auparavant… Avec aucun de mes copains. Ce n’est pas normal cette histoire ! Je ne me reconnais même pas ! Je suis avec l’homme qui est, à mon avis, l’icône parfaite de la beauté masculine. J’ai passé la nuit à faire… Bref, je-sais-très-bien-mais-ne-veux-y-penser, avec lui et, pour couronner le tout, nous sommes mariés. Je suffoque.
– Ça va ? me demande-t-il en s’approchant encore un peu plus de moi.
S’il continue d’avancer, je me liquéfierai sur la moquette.
– Non.
Un seul mot suffit. Je le regarde directement dans les yeux : il pense la même chose que moi. Rien ne va.
Je recule de quelques pas et lui demande :
– Vous vous souvenez de quoi ?
Il s’est sûrement déjà posé plein de questions. Comme moi. Je remarque alors que quand il réfléchit sérieusement, il fronce les sourcils en tordant sa délicieuse bouche.
Non mais franchement Lisandrina, comment sais-tu qu’elle est délicieuse ? 
Ouais, quelques neurones doivent s’en souvenir parce que je fais une fixation sur ses lèvres.
– Hier soir, je ne travaillais pas. C’était relâche.
Ah oui, ses quatre concerts exceptionnels ! J’étais effondrée de ne pas pouvoir y aller, mais la soirée avec mes amis était plus importante ! Moi qui ai toujours rêvé de le voir sur scène, au moins une fois dans ma vie, j’étais désolée de n’avoir pas pu obtenir de billet. Bon, j’ai bien réalisé le plus fou de mes fantasmes : rencontrer mon idole, mais ce n’est indubitablement pas ainsi que je l’envisageais !
– Oui, les concerts…
Je répète, pour mieux raviver mes souvenirs.
– Moi, j’ai travaillé jusqu’à dix-huit heures. Mes amis et moi sommes ensuite allés dîner et puis nous nous sommes rendus au Bank. Cela m’est revenu quand j’ai regardé mon portable.
– Comment ça travailler ? Vous travaillez ici, à Vegas ?
Je hausse les épaules. Il est franchement étonné. Je ne dois plus correspondre à l’idée qu’il se faisait de moi, la groupie aliénée de passage dans la cité du jeu…
– OK… Bon, donc c’est là que nous avons dû nous voir.
Il devient encore plus suspicieux :
– C’était une soirée privée sponsorisée par un équipementier de sport. Comment avez-vous fait pour y être invitée ?
– Grâce à mon travail, j’ai obtenu des invitations.
– Ah…
Il n’approfondit pas et continue :
– Je me souviens d’y être allé avec mon manager… Dom ! Mais oui !
Brusquement, il marche jusqu’à la table de chevet, prend son portable et compose un numéro. Il soupire de soulagement, quelqu’un décroche aussitôt. Dom ? Son manager ?
– Dom, c’est Hace… Oui je vais bien… Quoi ? Putain, non je n’ai pas été à l’hôpital !… Qu’est-ce qui t’a fait croire que j’avais disparu ?… La police ? Tu as appelé la police ? Rappelle-les de suite !… Je ne sais pas comment je suis revenu à l’hôtel, mais oui bordel j’y suis encore !
La police ? Le manager l’a fait porter disparu ! Bon sang, cela se complique…
– Stop Dom !
Il coupe son interlocuteur d’un ton très péremptoire.
– Écoute-moi. Quand m’as-tu vu pour la dernière fois hier soir ?… Oui réponds !… Vers une heure ? OK. Et j’étais avec qui ?… Une fille… Oui. Décris-la-moi… Et je suis parti avec ?… Tu n’as pas vu ? Et où étais-tu alors ?… Et les gardes du corps ?
Après un long silence, la conversation reprend :
– Je vois… Non, non, pas de journaliste, pas de police. Tu gères tes conneries ! Je vais bien, je te dis.
Il raccroche brutalement.
– Merde…
Il se parle tout seul puis lève les yeux vers moi.
– Alors ? Qu’est-ce qu’il vous a dit ?
– J’ai bien discuté avec une fille, mais ce n’était pas vous car Dom me l’a décrite comme une grande brune très sexy.
C’est clair, ce n’est pas moi. Je suis de taille moyenne, pas vraiment sexy. Je baisse la tête, observant mes orteils profondément enfoncés dans la moquette bouclée. La serviette glisse sur mes cheveux. J’en profite pour les essorer et passer mes mains dedans afin de leur donner un peu de volume. Ou plutôt pour me donner une contenance. C’est horrible la façon dont il me perturbe. Je n’ai jamais été une godiche face à un homme, mais lui bouleverse mon équilibre d’un simple regard.
Il continue, heureusement sans s’apercevoir de ma panique.
– Et vous, vous êtes une adorable blondinette… Donc, d’après mes estimations, nous nous sommes vus après une heure du matin. Dom m’a dit que j’avais bu. Et je bois rarement… L’effet a dû être rapide.
Blondinette ? Il me prend pour une gamine ma parole ! 
– Je bois un peu quand je sors, mais jamais au point d’être dans un brouillard total ! Je travaille. Je dois faire attention… Je… J’ai dû aussi dépasser la limite…
– Dépasser la limite ! Nous sommes mariés !
Il crie à nouveau. Je n’en peux plus, ma tête va exploser.
– Je vous répète que j’ai compris et, pour l’amour du ciel, arrêtez de croire que c’est uniquement de ma faute ! je lui hurle en retour. Et moi aussi, je peux crier !
Je suis furieuse. Pourquoi serai-je la seule fautive ? Parce qu’il est une célébrité mondiale, il se croit irréprochable ? Pour qui il se prend, Dieu en personne ?
Il hausse un sourcil, il n’apprécie pas ma réflexion, tant pis pour lui. Oh, Mister O’Keefe se remettrait-il en cause ? Cela n’a pas l’air de lui arriver souvent, ni de lui convenir vu sa mine renfrognée.
– Calmons-nous et mettons en commun nos souvenirs, me dit-il plus posément, mais en conservant sa condescendance insupportable.
– Je suis d’accord. Mais d’abord, quelle heure est-il ? Nous aurions une idée de la longueur de notre «  trou noir », lui répondis-je en simulant des parenthèses avec mes doigts.
– NOTRE trou noir ?… Oui, on peut dire ça comme ça. Pour ma part, il semblerait que j’ai oublié qui j’étais quand j’étais déjà avec la fille brune. Donc vous seriez arrivée après. D’une façon ou d’une autre, à mes yeux, vous êtes loin d’être innocente dans toute cette foutue histoire.
Il me jette tous ces reproches à la figure, les lèvres serrées et les yeux furibonds.
Je n’en reviens pas ! Il me considère comme une criminelle… Mais alors pourquoi m’a-t-il lancé en bas dans le salon : je ne divorce pas ? Illogique.
– Je ne suis pas une séductrice ! Regardez-moi voyons ! Je n’ai rien d’un top-modèle qui cherche à épouser un brillant acteur milliardaire !
Je m’insurge contre lui, mes mains montrant mon corps.
– Vous êtes pourtant charmante dans cette petite robe rose pâle.
Il arbore un air mi-sarcastique, mi-interrogatif qui m’horripile, mais qui a néanmoins comme effet de me faire rougir jusqu’à la racine des cheveux. Se reprenant d’un coup, il soupire et poursuit ses déductions :
– OK admettons… Nous avons dû discuter là-bas et nous sommes partis. A priori, nous sommes allés dans une chapelle de mariage entre une heure du matin et voyons…
Il jette un œil à son portable toujours dans sa main :
– Et environ deux heures de l’après-midi.
Nos regards se croisent et je sais que nous pensons la même chose. Et en même temps.
– L’acte de mariage !
Nous nous précipitons ensemble en bas. J’ai laissé le document sur la table basse. Il le prend et s’assoit sur le canapé. Je me mets à côté de lui, nos genoux se touchent et je sens un frisson de plaisir me parcourir. NON, concentre-toi. Je dois me disputer avec moi-même pour ne pas faiblir devant lui, il est vraiment trop attirant, trop arrogant, trop… tout !
– C’est bien nos noms sur ce document, me dit-il en me les soulignant de son index.
Je lis à mon tour et fais oui de la tête, étonnée qu’il ait correctement retenu mon nom…
– Little Church of the West. 4617 South Las Vegas Boulevard. Je lis tout haut. Révérend Bradley. Il faut y aller.
Je pense cependant à la police, aux groupies ou encore aux paparazzis qui doivent le poursuivre partout. Il ne doit pas pouvoir sortir comme il veut. Quoi qu’il en soit, hier, il a échappé à toute surveillance, du moins j’espère, car je n’ai aucune envie de me retrouver en première page des tabloïds !
– Je peux y aller seule si vous voulez… Pour vous éviter d’être vu avec moi, je continue d’une petite voix. Je ferai le nécessaire pour l’annulation.
Je serre mes mains fortement sur mes genoux pour les empêcher de trembler.
– Je vous le répète pour la dernière fois : je ne divorce pas !
Sa réplique est implacable. Je ne comprends vraiment rien à son attitude.
– Mais… C’est ridicule ce que vous dites ! Nous sommes des inconnus l’un pour l’autre, nous ne pouvons pas rester mariés. Et je ne le peux pas ! lui dis-je d’un air désespéré. Je dois continuer ma vie !
Il me fusille du regard, sa poitrine se soulève par à-coups, il tente de se calmer, mais moi je n’y arrive pas, je suis à cran tellement ses lèvres sont proches des miennes. Je n’ai qu’une envie à cette seconde : me coller à sa bouche.
– Écoutez-moi bien. Si nous nous sommes mariés, c’est qu’il y avait une raison, et une bonne car même complètement ivre, je ne PEUX pas m’être mis la corde au cou par hasard ! Je veux savoir pourquoi. Et pourquoi avec vous, qui, comme vous le dites si bien, êtes une parfaite inconnue.
Je me lève et fais les cent pas devant lui.
– Je m’en moque du pourquoi, je veux partir.
– Vous êtes libre. Nous sommes dans un pays libre, vous savez. Je ne vous retiens pas.
Je fulmine.
– Ah oui ? Je peux partir mais je dois rester mariée avec vous ? Je le regarde droit dans les yeux. Comme vous le dites si justement, je peux aussi demander le divorce !
Je le vois se lever tranquillement et se rapprocher. Je suis pétrifiée, mon regard ne pouvant se détacher de son visage, incroyablement séduisant. Les bras croisés, il me toise d’une bonne tête.
– Ma petite demoiselle, sachez que je dispose d’une armée d’avocats prêts à tout pour me satisfaire. Si je ne veux pas quelque chose, tout ce petit monde travaillera jour et nuit pour suivre mes ordres. Et me prendre mon argent que j’ai quasiment en illimité.
Je suis soufflée par sa prétention.
– Mais pourquoi ? Pourquoi me vouloir du mal ?
– Je ne vous veux pas de mal, me répond-il, surpris. Je me protège.
– De quoi ? Je ne suis pas une menace pour vous.
– Je ne sais pas si vous êtes une menace. Pas encore du moins. Ainsi, tant que je suis dans le noir, je vous garde près de moi et puis après, je…
Il suspend sa phrase. Derrière cette froideur, je crois percevoir une profonde tristesse. Illusion qui se dissipe immédiatement quand il serre son poing dans sa main. Il est en colère.
– Après quoi ?
Je retiens ma respiration.
– Je ne suis pas quelqu’un qui divorce…
Je secoue vivement la tête. C’est le genre d’idée qui ne m’est jamais venu à l’esprit, de divorcer, tout simplement parce que je n’ai jamais déjà pensé à me marier. Du moins pas maintenant, pas à 25 ans !
Le sang me monte à la tête, ma rage est à son comble quand mon ventre se met subitement à gargouiller.
– Vous avez faim ?
– Je crois bien, je lui réponds avec une moue grimaçante, l’air confus.
– Pas étonnant, vu l’heure. J’ai également faim. J’appelle le room service. Que voulez-vous ? me demande-t-il en se dirigeant vers un téléphone accroché au mur d’entrée.
Comment peut-il changer de sujet si rapidement ? Je veux vite conclure cette histoire hallucinante, mais mon estomac me rappelle à l’ordre. J’ai vraiment faim. Mon dernier repas remonte à hier soir. Je n’ai pas déjeuné, ça, j’en suis sûre, une première pour moi qui ne loupe jamais un petit déjeuner. Je rougis encore en me disant que j’ai dû apaiser ma faim cette nuit avec lui. Mon corps s’échauffe rien que d’y penser.
- Que voulez-vous ? me répète-t-il
Je veux manger quoi d’abord ? Je ne sais même pas ce qu’il y a.
– Dans la salle à manger, sur la table, il y a la carte des menus.
Devant mon hésitation, il me désigne d’un hochement de tête une autre pièce à l’opposé du billard. Bien sûr, une salle à manger dans une suite qui mesure au moins deux cents mètres carrés… Rien de plus normal… Pour lui.
J’ai besoin de légèreté à cet instant. Cette atmosphère pesante, ce luxe, cet homme me donnent l’impression de tomber dans le néant. Sans réfléchir, je lance mes ballerines à travers la pièce et avance pieds nus sur le parquet. Je me sens aussitôt plus à l’aise. Je l’entends s’esclaffer derrière moi. Au moins, je l’amuse.
Le menu est posé sur une table laquée noire où dix personnes peuvent dîner. La salle à manger est dans le même style que les autres pièces. Zen, couleurs chaudes et apaisantes. Malgré moi, un semblant de sérénité s’empare de mon être. Je consulte la carte et me retourne vers lui, mon choix établi. Il est au fond du salon, grand et svelte, si élégant avec un simple jean gris clair et une chemise beige en lin. J’ai juste envie de courir vers lui et de sauter dans ses bras.
NON ! Diù, c’est ce que j’ai dû faire hier soir et voici où j’en suis maintenant ! Ressaisis-toi Lisandrina !
Je me redresse et marche d’un pas assuré jusqu’à lui.
– Vous croyez qu’ils vont encore nous servir à cette heure-là ?
Il hausse les épaules. Il prend le combiné du téléphone et appelle directement un des restaurants.
– Bonjour. Hace O’Keefe. Je veux parler au chef Matsushita.
Il patiente et là, un vrai sourire illumine son visage.
– Bonjour chef. Comment allez-vous ? Et la famille ?…
J’entends quelqu’un répondre avec un fort accent japonais. Il connaît le chef en personne !
– Oui, tout va bien. Je souhaite déjeuner dans ma suite, deux personnes…
Il me fait un signe de tête et je lui montre mon choix sur la carte, un yaki udon aux crevettes. Je ne sais pas ce que c’est, mais j’aime les crevettes. Je suis si proche de lui, que je sens son odeur, parfum qui envoûte tous mes sens. Je m’éloigne d’un bond. Il transcrit à son interlocuteur ma sélection et commande pour lui une soupe épicée aux fruits de mer. Quand il raccroche, il m’examine en détail. J’ai l’impression d’être une bête de foire.
– Je vous fais peur, n’est-ce pas ?
- Vous me terrorisez, je lui réplique franchement.
Il grimace en se pinçant les lèvres. Il est contrarié, cela se lit sur son visage fatigué. Pourtant, il est éblouissant de beauté. Les magazines de mode n’ont pas besoin de retoucher les photos avec lui ; d’ailleurs, aucune image ne peut rendre justice à cet adonis tout droit sorti du paradis.
– Le repas sera servi dans vingt minutes. Poursuivons notre enquête en attendant. Où en étions-nous ?
Bon, je vois, il ne perd pas le fil contrairement à moi qui m’éparpille dans mon cerveau éreinté.
– Vous ne voulez pas divorcer, je lui réponds sur un ton acide.
– Pour la dernière fois, ça, c’est une question réglée ! riposte-t-il durement. Nous en étions à la chapelle et à votre volonté stupide d’y aller seule.
– MA volonté stupide ? J’essaie de vous épargner la horde des paparazzis ou toute autre hystérique attachée à vos baskets et vous me trouvez stupide ? Je rêve !
– Ou vous cauchemardez, me dit-il doucement après quelques secondes de silence.
– C’est clair, oui.
Une lueur indéfinissable passe alors dans ses yeux verts et limpides tel un lac de montagne de mon île natale.
– Autre question réglée. Nous y allons ensemble. Je ne vous fais pas confiance, vous risquez de trouver une solution pour annuler ce mariage.
Je lève les bras au ciel, parcourant le salon en tous sens.
– Vous êtes quand même incroyable vous ! Vous vous retrouvez un matin, dans votre chambre d’hôtel, avec une inconnue, avec qui vous vous êtes mariés sans en avoir un seul souvenir et vous voulez préserver cette union ? Vous êtes un grand malade ! Je ne peux pas moi. Ce n’est pas possible. Je n’ai pas été élevée ainsi. Ma conception de la vie, de la famille ne ressemble pas à ça !
Je lui montre l’ensemble de la suite puis je le pointe du doigt. Il recule d’un pas ; on dirait que j’ai touché un point sensible, mais je m’en fous, il m’énerve trop. Mes bras lourds s’affaissent le long de mon corps. Je suis épuisée par tout ce stress.
– Vous ne croyez pas au mariage ?
– Bien sûr que si ! Mes parents sont mariés depuis presque trente ans. Et là d’où je viens, le mariage est sacré.
– Je pensais qu’en France, le mariage avait perdu de son intérêt. Votre réaction serait normale.
– Je suis Corse. Je viens d’une île où les traditions sont le socle de la société. Mais MA réaction est normale, face à une situation anormale !
– La Corse ?
Il écarquille les yeux. Et il continue de parler pour lui-même.
– L’île de Napoléon. Des montagnes, des plages magnifiques et un nom de village… J’ai un nom au fond de ma mémoire… Un sentier.
– Nous avons dû en discuter. Mais c’est étrange, je n’ai pas parlé de mon île depuis longtemps. En général, personne ne connaît vraiment à part Napoléon. Et je n’aime pas en parler. J’apprécie mon séjour ici. Mais j’adore la Corse et il m’est douloureux d’en parler alors que je n’ai pas vu ma famille depuis plus d’un an…
– Calenzana, c’est ça, hein ?
Ses yeux pétillent de joie d’avoir enfin trouvé un indice dans sa mémoire. Et moi, je suis scotchée ! Comment peut-il se souvenir du nom de mon village natal et pas du reste ?
– Je vais me rappeler et tout ira bien.
– Bel optimisme… lui dis-je, brutale.
– Je ne peux pas en…
Ma phrase est interrompue par des coups à la porte.
– Déjeuner servi ! lance-t-il, enthousiaste.
Pourquoi tout d’un coup est-il moins abattu tandis que, sous moi, le sol se dérobe lentement mais sûrement ?
Le serveur pénètre dans le salon ; d’un ton très professionnel, ne laissant rien paraître au fait d’être en présence d’une des plus importantes stars au monde et d’une illustre inconnue, il nous demande où poser les assiettes. Apollon lui montre la table basse. Une fois le couvert installé, le serveur s’éclipse sans bruit avec son chariot.
– Asseyez-vous et mangeons tranquillement tout en discutant entre adultes.
Mince, il croit que je me comporte comme une ado attardée ? Mais je suis on ne peut plus raisonnable vu les circonstances ! C’est lui qui est irrationnel avec cette obstination sur le divorce. J’ai toujours été quelqu’un de posé, ce n’est pas aujourd’hui que je vais changer, mais franchement, comment pourrais-je rester calme dans cette histoire ?
Il a certes quelques années de plus, mais ce n’est pas une raison pour me traiter comme une enfant. Il faut qu’il arrête avec ses sous-entendus.
– Deux adultes non consentants, je lui rétorque, contrariée.
Il éclate de rire, un rire direct, contagieux qui réchauffe mon esprit.
– Vous avez très bien résumé la situation !
Quand il sourit, il paraît si gentil, seulement voilà, j’ai vu aussi son côté irascible tout à l’heure, je n’ai pas apprécié.
Il soulève la cloche posée sur son assiette et commence à manger de bon appétit. Vu la quantité, je doute que cela lui suffise… Je lorgne ensuite vers mon plat, dont j’ai oublié le nom… Pas grave, c’est la journée de l’oubli. Je mets le couvercle de côté. Ouf, des nouilles japonaises… Hum, cela a l’air délicieux et j’ai une de ces faims !
– Vous étiez vraiment affamée !
– Hum, Hum.
Je marmonne en avalant une crevette bouillante. Et mon soleil explose une nouvelle fois devant son sourire charmeur.
– Après le déjeuner, nous irons à la chapelle. Je vais appeler mon chauffeur…
Il réfléchit :
– Je ne sais même pas où il est… On dirait que vous avez fait le vide autour de vous mademoiselle.
Il se lève et part à la porte d’entrée.
Je n’ai pas saisi le sens de sa réflexion. Je l’entends discuter avec des personnes dans le couloir. J’entraperçois un homme en costume sombre, de dos avec une oreillette. Un garde du corps je suppose.
Je finis mon délicieux déjeuner avant de remonter à la chambre. Je suis ici, réveillée depuis à peine deux heures, et j’ai déjà l’impression d’être chez moi… Sympathique idée mais je vais vite devoir revenir à la réalité de mon studio. Une fois à l’étage, je vérifie si je n’ai rien oublié, je vais quitter cette suite royale bientôt, à jamais… Mon cœur se serre… Je ne veux pas me demander pourquoi.
La valise de Hace est encore ouverte. Ma curiosité l’emporte sur la politesse. Je soulève d’un doigt une de ses chemises en lin naturel d’après l’étiquette, l’odeur de son parfum océanique dans mes narines me fait frissonner. Ses vêtements sont d’une très grande marque, réputée pour fabriquer des vêtements «  commerce équitable ». Bon point pour vous Mister la Star. Puis, mon œil est attiré par une liasse de feuilles. Un manuscrit ou plus exactement un scénario avec en haut de la page le titre et le nom du réalisateur, Walt Cortese, l’homme maintes fois oscarisé. Ouah… Je touche de près le monde mythique du cinéma.
Ressaisis-toi Lisandrina. 
Je dois me fustiger pour revenir au concret… Rassembler mes affaires, mon âme…
Des éclats de voix me parviennent d’en bas. Je cours vers la porte et observe la scène qui se déroule dans le salon. Hace discute avec un grand chauve baraqué et, incontestablement, en colère. Lui est posté les bras croisés devant l’escalier comme s’il voulait bloquer le passage. Je recule instinctivement dans la chambre, me cachant derrière la porte.
– Dom, tout va bien. Je te le dis et te le répète, ce n’est pas parce que tu m’as perdu pendant vingt-quatre heures, et encore même pas, que tu dois paniquer. Je ne suis plus un enfant et depuis très longtemps ! Je suis capable de m’occuper de moi tout seul ! martèle-t-il, exaspéré.
– Merde, Hace, tu te rends compte de ce que tu as provoqué ? La police de Vegas était sur les dents, les journalistes se sont emparés de l’histoire, le scoop de la semaine ! Et ne parlons pas de tes amis, de moi qui te laisse une demi-heure au bar et pouf, plus personne. Une des plus grandes célébrités du monde disparaît, dans la nature. Personne n’a de nouvelles. Comment peux-tu penser une seule seconde qu’il n’y aurait pas de conséquence ? Où étais-tu, bordel ?!
– C’est une longue histoire, répond-il, planté devant l’escalier.
– Il y a quelqu’un là-haut ? Hein ?
Dom a tout de suite saisi et tente de mettre un pied sur la première marche, mais il le repousse. Dom est abasourdi par cette réaction.
Il parle d’une voix assurée et tranchante :
– Dom, laisse-la tranquille.
– Bien sûr, ça ne pouvait être que pour une femme !
Dom sourit et, goguenard, s’éloigne vers la porte :
– La prochaine fois, avertis-moi. Ça évitera toute cette pagaille. Et apprend à te servir de ton portable.
– Il n’y aura pas de prochaine fois.
Sa réplique est tellement abrupte que Dom sursaute. Il se retourne instantanément, il s’aperçoit comme moi que quelque chose cloche.
– Elle est ma femme.
Je manque de m’évanouir en entendant ses paroles, je dois m’accrocher à la poignée de la porte. Ni l’un ni l’autre n’avons poussé notre conversation aussi loin. Pour ma part, j’ai évité soigneusement ces mots, les réprimant aux tréfonds de mon cerveau. Mais là, prononcés à haute voix, ils deviennent si réels et si… si douloureux…
Dom est hébété, la bouche ouverte. Il cramponne ses deux mains au meuble de l’entrée. Il respire profondément et étudie le visage de son ami.
– Je vois… Rapide comme mariage.
L’adonis hausse les épaules, en un geste d’impuissance. Dom continue :
– Donc, pas de divorce…
C’est plus une affirmation qu’une question… Comment ce Dom sait-il que son ami ne veut pas divorcer ? Ma première impression était donc la bonne, il y a quelque chose de plus profond dans ce refus de séparation… et j’en subis les conséquences. Ce n’est pas juste !
– Non et tu le sais.
Il lui répond avec cette même lassitude que j’éprouve depuis mon réveil.
– Du moins, cela ne viendra pas de moi.
Et là, je suis perdue. Je lui ai dit que je voulais divorcer, le plus vite possible. Il a refusé, il a même menacé de lancer sur moi ses super-puissants-implacables avocats ! J’ai une subite envie de sortir de ma cachette mais un je-ne-sais-quoi m’en empêche. Car dans cette dernière phrase, une cicatrice s’est rouverte chez lui, je la perçois, je la ressens dans tout mon être.
– Raconte. Lui ordonne Dom.
En peu de paroles, il synthétise la matinée, il lui donne les quelques informations que nous avons déjà récoltées sur cette nuit noire. Dom écoute, rendu muet et stupéfait par ces révélations. Ensuite, il lui explique ce qu’il sait. Il reparle de cette grande brune sexy, mais cela ne nous aide pas : les faits remontent à avant… Je n’arrive même pas à formuler mes pensées convenablement. Certains mots sont devenus tabous.
– Nous devons aller à cette chapelle Dom. J’ai besoin… Nous avons besoin de réponses.
Nous ? 
Hace poursuit :
– Trouve-moi une voiture de location, peu voyante et gare-la sur le parking des employés. Tu m’apportes les clés ici. Fais-en sorte que la sécurité me dégage le passage.
– Tu ne peux pas partir tout seul !
– Je ne serai pas seul.
– Ce n’est pas ce que je veux dire, insiste Dom. Il te faut une protection.
– OK, OK… Mais que Wyatt et Chris soient discrets, qu’ils restent à distance. Je ne veux pas éveiller les soupçons.
– Ce sont des pros, Hace. Ils feront ce que tu veux.
– Je sais…
Il soupire. La situation commence à lui peser. À moi aussi. Je vais être obligée de me promener avec des gardes du corps… Aucune idée du comportement à adopter. De toute façon, il sera avec moi. Étrangement, ça me rassure.
– Bon, ne t’inquiète pas. Je m’occupe de tout. Mais promets-moi de faire attention à toi. Ne te laisse pas piéger… Laisse-moi trente minutes et tu as ta voiture.
– Merci Dom. Je savais que je pouvais compter sur toi.
– Les amis servent à ça.
Dom quitte la suite. Je vais m’asseoir sur le lit puis, vannée par tous ces évènements, je tombe en arrière, le bras sur mes yeux fermés. Je tente de vider mon esprit, en vain.
– Dure journée, hein ?
Il s’est assis sur le bord du lit et me sourit tristement. Je hoche la tête pour approuver. Il est aussi fatigué que moi, il a les traits tirés, des cernes noirs plus prononcés que les miens. Depuis quand n’a-t-il pas dormi correctement ?
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